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« Le seul véritable voyage, le seul bain de Jouvence, ce ne serait pas d’aller vers de nouveaux 
paysages, mais d’avoir d’autres yeux1. » Ces propos de Marcel Proust dans À la recherche du temps 
perdu proposent une appréhension littéraire et esthétique au sein de laquelle le voyage est moins un 
trajet qu’une transformation personnelle et expérientielle du voyageur. Le voyage, en effet, n’est pas 
qu’un périple physique : le TLFi le définit comme un déplacement « hors de son domicile habituel ». 
Il s’agit donc d’une rupture, que ce soit pour aller « dans un lieu déterminé » et « dans un but précis 
(généralement politique, économique, scientifique, religieux...)2 » ou non. Celle, celui ou ce qui 
voyage passe d’une forme, forme naturelle ou déjà infléchie, à une autre par l’effet d’un changement, 
voire d’une métamorphose. Cette métamorphose est celle du Soi, mais également celle de l’Autre et 
de l’Ailleurs. Il est donc, dans ses différentes acceptions, presque systématiquement renvoyé à la 
transformation, et constitue alors un déplacement synonyme de découverte, d’exploration et 
d’échange, qui peut être aussi bien géographique qu’historique, spirituel, philosophique. Cette 
définition plurielle et protéenne du voyage et de la transformation, à comprendre au sens littéral mais 
également au sens métaphorique, permet d’ouvrir le questionnement à des modalités littéraires 
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diverses. Cette approche se situe dans la lignée des réflexions du Centre de Recherches sur les 
Littératures et la Sociopoétique (CELIS), qui organise et accueille cette journée d’étude. La 
sociopoétique, étude de l’interaction dynamique entre représentations sociales et création littéraire, 
rejoint une approche du voyage littéraire en tant que poétique d’imaginaires sociaux porteurs, 
vecteurs, ou cibles de transformations culturelles. 

Cette journée d’étude du CELIS souhaite ainsi interroger les multiples articulations du voyage et de 
la transformation au sein des disciplines littéraires : l’échange et le déplacement en tant que vecteur 
métamorphique d’altération entre pays, cultures, générations, identités, corps, langues, genres 
littéraires, œuvres, médiums artistiques. 

Voyage et apprentissage 

En littérature, chacune des définitions du voyage peut être associée à une transformation, des 
métamorphoses ovidiennes aux métamorphoses de la forme poétique à travers le temps. Au sein de 
la fiction narrative, plusieurs genres convoquent le voyage comme cadre de l'évolution, de la 
transformation d'un ou plusieurs personnages. C'est le cas du roman d'apprentissage, qui décrit le 
cheminement d'un protagoniste vers la maturité, pouvant s'effectuer au travers d'un voyage, comme 
celui de Wilhelm Meister dans le roman de Goethe Wilhelm Meisters Lehrjahre (1795-96), fondateur 
du genre. Cela se rapproche du voyage initiatique, thème clé des romans d'aventure de Jules Verne ou 
du Candide de Voltaire (1759), dont le héros éponyme découvre le monde et lui-même, et acquiert 
une conscience nouvelle. Au cœur de ces récits repose cette notion de découverte, réelle et imaginaire, 
menant cependant parfois au désenchantement. Il s’agira également de questionner la différence entre 
les voyages initiatiques masculins et féminins : peut-on, par exemple, considérer Jane Eyre (1847) 
comme un voyage initiatique, en dépit du cantonnement domestique de son voyage ? 

Le voyage structure également de nombreux contes merveilleux. Le départ du héros ou de l'héroïne 
constitue une étape de sa construction, comme le seront chacun des obstacles rencontrés. Les contes 
sont aussi le témoignage de la transmission des histoires, des légendes, et de leur transformation par 
les auteurs, selon leur langue, leur culture. Plus récemment, le schéma narratif du voyage du héros 
proposé par Joseph Campbell, critiqué par de nombreux chercheurs, a inspiré de nombreuses œuvres 
de fiction, en littérature mais surtout au cinéma. Dans la poésie, le voyage peut être une source ou un 
pré-texte de transformation poétique, comme le voyage à New York réalisé par Federico García Lorca, 
qui permet au poète de renouveler son imaginaire et d’exprimer de manière plus ouverte son 
engagement politique et son homosexualité dans Poeta en Nueva York en 1930. 

Le voyage : transformation de l’identité 

Au sens figuré, le voyage peut également renvoyer à une substitution du temps à l'espace, à un voyage 
dans le temps (rétrospection ou anticipation) ou à une errance de la pensée, au rêve, au sommeil, voire 
à la mort, souvent représentée comme un voyage vers une autre dimension. Le voyage est alors utilisé, 
par exemple, par les surréalistes, afin de transformer l’esprit et ouvrir de nouvelles voies d’expression. 
Le voyage peut même, dans certains cas, renvoyer à un « état d'hallucination provoqué par l'usage de 
la drogue3 ». Cette expérimentation peut être utilisée à des buts créatifs, par exemple, par la beat 



generation étatsunienne ou par les fantastiques français tels que Théophile Gautier ou des poètes 
comme Baudelaire. 

Le voyage peut également être vécu comme un moyen d’émancipation : il a souvent été utilisé comme 
une métaphore, par exemple de coming out ou d’exploration de la sexualité. En témoignent la chanson 
et l’album Goodbye yellow brick road d’Elton John (1973), où le chanteur prétend sortir des sentiers 
battus afin de préparer son coming out. Parfois, cette métaphore est réalisée, comme pour les voyages 
initiatiques à Lesbos des écrivaines Renée Vivien et Monique Wittig. 

Récit viatique et émancipation 

Le voyage et l’écriture sont aussi intimement liés dans le récit viatique, genre qui se démarque par 
son hybridité, son absence de « lois » comme le souligne Roland Le Huenen4. Cela permet à l’écriture 
même de se transformer sous l’influence du nombre croissant de femmes qui prennent la plume pour 
écrire leur expérience du voyage, dès le 18e siècle avec notamment Letters from Norway (1796) de 
Mary Wollstonecraft, qui marque la transition du genre de l’inventaire vers l’invention, pour 
reprendre la formule de Jean Viviès5, et surtout vers l’intériorité et la subjectivité des sentiments et 
émotions que convoque l’expérience de l’Ailleurs et de l’Autre. En contournant ou en jouant des 
limites imposées au genre féminin grâce à la plasticité du genre viatique, les femmes, mais aussi 
d’autres voix minoritaires comme celles des populations colonisées par exemple, viennent 
transformer les codes de l’écriture et contribuent ainsi à remettre en question les cadres idéologiques 
de leurs sociétés. Il conviendra de s’intéresser également à la façon dont ces espaces nouveaux, visités 
par des voix jusque-là exclues de l’espace public, mais aussi par les voix dominantes, conduisent à la 
transformation, ou non, de ces voyageurs et voyageuses, une question récemment soulevée par Lucie 
Azema dans son ouvrage Les femmes aussi sont du voyage, paru en 2021. 

Le TLFi affirme qu’en psychologie, le voyage peut renvoyer à une « expérience réelle ou imaginaire 
à valeur initiatique ou curative6 ». Le voyage peut donc être une expérience introspective. Il a souvent 
été une manière de se libérer des normes de genre, comme l’explique Gloria Steinem, figure phare 
du féminisme de la deuxième vague aux Etats-Unis, dans son ouvrage My Life on the Road (2015). 
Elle y rappelle qu’à l’inverse des idées préconçues, les femmes sont plus en danger dans leur foyer 
qu’en voyage. Ainsi, Shannagh Rowland montre que les écrivaines de récit de communion avec la 
nature sauvage (wilderness), utilisent ce voyage pour explorer l’identité des femmes hors des normes 
sociales. 

Voyage et décentrement 

Si le récit viatique est porteur et vecteur de transformations aussi bien personnelles et identitaires que 
sociales et politiques, cette transformation n’est cependant pas nécessairement positive. En effet, le 
voyage est un mythe central des sociétés contemporaines, puisqu’il renvoie au « long périple effectué 
jadis par les grands voyageurs qui se déplaçaient par terre ou par mer pour aller à la découverte et à 
la conquête de contrées nouvelles7 ». Ces expéditions coloniales, présentées dans la littérature et dans 
les discours comme des voyages (pensons au journal de bord de Christophe Colomb), ont impulsé 
l’avènement du capitalisme moderne et ont profondément transformé les dynamiques mondiales, 
entraînant à leur tour des « voyages » forcés, notamment l’expulsion des populations amérindiennes 



de leurs terres et la traite d’esclaves. Il est donc tout aussi intéressant, sinon nécessaire, de se 
demander quelle transformation résulte du voyage pour celui dont les frontières sont franchies, que 
l’on parle du lieu ou des individus. 

La colonisation, puis le surtourisme, ont ainsi transformé les territoires et les écosystèmes, et 
provoqué une profonde rupture entre les populations autochtones et leurs terres. Afin d’adopter un 
regard critique face à la vision hégémonique du voyage comme une conquête triomphante, il faudra 
questionner aussi notre regard sur les sciences humaines, opérer une « nouvelle révolution 
copernicienne », un « dé-centrement » du point de vue européen8 et apporter une perspective post-
coloniale, voire décoloniale, au thème du voyage. Ainsi, il faudra confronter les récits des grandes 
découvertes par les récits (contemporains ou non) d’exil, d’immigration, de déportation, ou 
d’invasion. Les communications portant sur les mémoires de la diaspora africaine sur leur déportation 
et assujettissement via le Passage du milieu, les biographies d’esclaves en fuite, de réfugiés, de 
migrants et de déportés, ou encore les récits de colonisation seront les bienvenues. Par exemple, on 
pourra étudier l’œuvre de l’écrivaine uruguayenne Cristina Peri Rossi, qui s’exile en 1972 car la 
montée du fascisme met sa vie en danger. Son œuvre s’en voit profondément transformée : en 
témoigne son recueil Estado de exilio (2003), où elle affirme que « Partir / c’est toujours se briser en 
deux9 ». 

Dans une société où la migration devient omniprésente, le voyage peut également être une éthique de 
vie, un état perpétuel, à la manière des modes de vie nomades. Cela rejoint les théories de la penseuse 
queer et chicana Gloria Anzaldúa, qui écrit, dans Borderlands/La Frontera, The New Mestiza (1987), 
que les personnes qui vivent sur les frontières sont en voyage perpétuel, puisqu’elles déterritorialisent 
les limites. Ce voyage perpétuel se manifeste textuellement par un livre hybride, entre la théorie et la 
poésie, entre l’anglais et l’espagnol.  

Le voyage des mots  

L’exemple du texte bilingue de Gloria Anzaldúa rappelle que le voyage n’est pas que celui des 
individus : il est aussi circulation des idées. Cette circulation sous-tend le concept même de la 
traduction. En effet, de nombreuses traductions ont émergé de l’accès à de nouveaux lieux et de 
nouvelles rencontres, comme dans le cas du Risorgimento, mouvement politique italien prônant la 
réunification de la péninsule et très soutenu par les femmes voyageuses ou expatriées, qui ont fourni 
aux lecteurs britanniques des traductions d’œuvres de la littérature italienne pro-unification, à l’instar 
de Theodosia Trollope et sa traduction de l’Arnaldo da Brescia de Giovanni Niccolini en 1846. 
Reconsidérant la notion de langue-source et langue-cible, on peut voir cet acte linguistique comme 
un itinéraire entre culture de départ et culture de destination, au cours duquel le langage se voit 
transformé, tout en devant, paradoxalement, être préservé. 

Cette journée d’études propose également de voir le voyage comme un déplacement culturel d’une 
œuvre à une autre, d’un texte à un autre. Est ainsi concernée l’intertextualité, que Julia Kristeva définit 
comme « le passage d’un système de signes à un autre » ; or « le passage d'un système signifiant à un 
autre exige une nouvelle articulation du thétique – de la positionnalité énonciative et dénotative » qui 
fait de l’acte intertextuel une « transposition10 ». Acte de passage et acte de transposition : 
l’intertextualité tient fondamentalement d’une dialectique de voyage et de transformation d’une 



œuvre à l’autre. L’intertexte culturel est ainsi porteur d’une capacité à réécrire et redéfinir d’autres 
œuvres ; l’Odyssée d’Homère, par exemple, est le départ d’un périple littéraire entre les époques, les 
formes, les genres, et les perspectives qui débuta avec sa réexploitation par Dante Alighieri dans la 
Divine Comédie, effectuant un détour dans l’Ulysse moderniste de James Joyce pour arriver à la 
réécriture féministe de Margaret Atwood dans sa Pénélopiade. On peut également trouver des 
éléments d'intertextualité dans la poésie, comme dans celle de Txus García qui fonctionne comme un 
dialogue avec la poésie de Gloria Fuertes, dialogue qui permet au poète d’entreprendre un parcours 
de transition de genre, conçu comme une transformation. À travers l’intertextualité, les voix des 
poètes passés peuvent voyager dans des espace-temps différents. 

Si l’intertextualité constitue un passage/transformation, il convient également d’inclure 
l’intermédialité, laquelle propose un passage non plus d’un texte à l’autre mais d’un médium à l’autre, 
proposant un dialogue de la littérature avec des arts qui lui sont étrangers. Au sens le plus littéral, le 
genre du carnet de voyage (mis à l’honneur chaque année à Clermont-Ferrand lors du Rendez-vous 
International Carnet de Voyage, en 2025 les 15-17 novembre) est représentatif de cette hybridité entre 
voyage de l’individu et voyage des médiums : le carnet de voyage mêle photographie, aquarelle, 
croquis et bande dessinée au journal de bord – parfois traditionnel, parfois numérique ou sonore – du 
voyageur, explorant de nouvelles formes d’expression où l’écriture et le visuel s’enrichissent 
mutuellement. Le passage d’un médium à l’autre représente ainsi de nouvelles opportunités pour la 
littérature : peinture, photographie, musique et même arts du spectacle peuvent modifier les modes 
narratifs ou poétiques, telle la présence d’éléments chorégraphiques dans la poésie d’Emily 
Dickinson, de même que la transition entre médiums représentée par les adaptations filmiques et les 
œuvres hybrides comme les romans graphiques. La vidéopoésie et la poésie performée, pratiquées, 
entre autres, par Alicia García Núñez, sont d’autres exemples de voyage de la poésie hors des 
frontières du livre. Étudier l’intermédialité revient à étudier « les hétérogénéités, les éclectismes, les 
collages, les fusions » culturels dans un monde où « l’avènement des différents médiums [est] conçu 
comme un processus de ruptures, de transitions, d’innovations, de rencontres de séries culturelles11 ». 

 

Afin d’explorer la richesse culturelle que représente le dialogue littéraire entre voyage(s) et 
transformation(s), les communications pourront se situer dans les axes suivants, sans limite 
chronologique ou géographique : 

• Écrire le voyage 
• Le voyage comme apprentissage 
• Le voyage comme transformation identitaire 
• Voyage et décentrement 
• Genre, transitions et transhumanismes 
• Traduction et interculturalité 
• Intertextualité, intermédialité 

 



Les propositions de communication, d’une longueur de 300 mots et accompagnées d’une brève bio-
bibliographie, pourront être rédigées en français ou en anglais. Elles devront être adressées à 
l’adresse voyage.transformation@yahoo.com avant le 29 mai 2025. 

La journée d’études se tiendra en présentiel à la Maison des Sciences Humaines, 4 rue Ledru à 
Clermont-Ferrand, le 3 octobre 2025. 
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